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Chapitre 1
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« Mes géraniums !
Où sont passés mes géraniums ? »
Mme Petipois vient d’ouvrir sa fenêtre pour laisser entrer le soleil, et elle se penche vers l’allée qui longe la maisonnette. Il y a là un banc de bois qui supporte habituellement trois pots de géraniums. Mais ce matin, le banc est vide.
« Ciel ! On me les a volés ! »
Elle fait demi-tour, va vers la chambre où M. Petipois dort encore paisiblement. C’est dimanche, et il s’offre un délicieux supplément de sommeil. Son épouse le secoue énergiquement :
« Hector ! Hector ! Réveille-toi !
– Hein ? Quoi ? »
M. Petipois se frotte les yeux, se redresse.
« Qu’est-ce qui t’arrive, Léocadie ? Il y a le feu ?
– C’est encore pire ! On a volé nos géraniums pendant la nuit !
– Ah ? Eh bien, ma pauvre amie, que veux-tu que j’y fasse ? On demandera à la tante Ursule de nous en offrir d’autres...
– Mais tu ne te rends pas compte ? Des géraniums comme ceux-là, rose orangé, que je soigne comme des bébés ! Que arrose goutte à goutte matin et soir ! Je n’en retrouverai jamais d’aussi beaux ! Ah ! si je tenais le gredin qui a fait ça !... Je me demande si ce n’est pas la gardienne du 17 B... Elle est jalouse de mes fleurs, et ça pourrait bien être elle ! Tu ne crois pas, Hector ?
– Peut-être... Maintenant, laisse-moi redormir un brin.
– Non, non ! Lève-toi et viens voir. Je veux que tu sois témoin de ce vol ! »
Mme Petipois tire son mari qui consent à sortir du lit en grommelant. Elle le pousse jusqu’à la fenêtre et lui désigne le banc.
« Regarde, Hector, regarde ! Plus de géraniums ! »
M. Petipois se protège les yeux, ébloui par la lumière, se penche et grogne :
« Eh bien ! Ils sont toujours là, tes pots ! Tu as la berlue, ou quoi ? C’était bien la peine de me faire lever ! »
Mme Petipois regarde à son tour et pousse un cri de surprise : les trois géraniums sont revenus sur le banc.
« Ah ! par exemple ! Ils sont à nouveau là ?
– J’ai l’impression que tu t’es levée du mauvais pied, Léocadie. Allez, je me recouche... Quoique... je ne vais sûrement plus pouvoir me rendormir, maintenant. Prépare-moi un café, veux-tu ? »
Encore sur le coup de la surprise, Mme Petipois se dirige d’un pas incertain vers la cuisine. Elle met de l’eau à chauffer, moud le café, verse l’eau sur la poudre, remplit un bol, ajoute du sucre et revient vers la chambre. Au passage, elle jette un coup d’œil à l’extérieur. Elle pousse un cri et lâche le bol qui se brise en répandant son contenu sur la moquette.
« Ah ! Ils ont encore disparu ! »
En entendant le fracas, M. Petipois se lève pour la seconde fois et va voir ce qui se passe.
« Eh bien, Léocadie, qu’y a-t-il encore ?
– Les fleurs... Les fleurs ! Elles sont reparties ! »
Hector hausse les épaules, se penche par la fenêtre et dit sèchement :
« Elles sont toujours là, tes fleurs. Ma pauvre amie, j’ai l’impression que tu as des visions, comme Jeanne d’Arc. Il faut peut-être que tu ailles voir un médecin. »
Toute tremblante, Mme Petipois regarde son banc et constate avec effarement que les trois pots sont toujours là. Elle passe le dos de sa main sur son front et soupire :
« Tu dois avoir raison, Hector, il va falloir que je consulte le docteur Pastille. »
Elle soupire de nouveau, referme la fenêtre. Si elle l’avait laissée ouverte, elle aurait pu alors entendre un petit rire.
« Ah ! Il est beau, celui-là ! Une jolie pièce, on dirait...
– Dis donc, Popol, ça a l’air de mordre, hein ? C’est ta deuxième truite en un quart d’heure ! Le coin me semble bon...
– Je te l’avais dit, Pierrot. Dans ce coude de la rivière, il y a toujours du poisson. Mais ça dépend aussi de l’heure... »
Coiffés de chapeaux de paille et chaussés de grandes bottes, les cultivateurs Pierre et Paul sont engagés dans l’Ondine jusqu’aux genoux. Fouettant l’air de leur gaule, ils lancent les lignes d’un vigoureux coup de poignet. Dès que le flotteur rouge s’enfonce, ils ramènent la truite, en tournant le moulinet.
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Paul décroche sa prise, revient à pas lents vers la berge, remonte sur l’herbe, et jette la truite dans un seau d’eau. Puis il se remet à pêcher. Deux minutes plus tard, c’est son compère qui s’exclame :
« Ça y est, j’en tiens une !... Ah ! Elle est belle ! »
Cette truite s’en va rejoindre les deux premières dans le seau. Alors Pierre s’avise que l’heure du déjeuner approche.
« On casse une petite croûte, Popol ?
– Bonne idée. Laissons quand même les lignes en place, des fois que ça continuerait à mordre... »
Ils remontent sur la berge, sortent des provisions d’un panier, et commencent leur repas, en se félicitant du bon temps qu’ils prennent.
Pierrot calcule :
« Si nous attrapons encore trois truites, ça nous en fera une demi-douzaine en tout. De quoi faire une bonne friture pour ce soir.
– Oui, mais en principe le poisson mord moins bien l’après-midi.
– Bah ! moi, je dis qu’un poisson, c’est comme un mouton. Ça mange à longueur de journée. »
Il croque une pomme, se lève pour jeter un coup d’œil dans le seau. Il pousse un cri.
« Oh ! Nos truites !
– Qu’est-ce qu’il y a, Pierrot ?
– Elles ont disparu ! »
Popol se relève rapidement et vient regarder. Il y a de l’eau dans le seau, mais plus de truites.
« Boudiou ! Pourtant on les avait bien mises là-dedans ?
– Ben... oui !
– Elles ne se sont tout de même pas envolées ? Ça n’a pas d’ailes, un poisson ! »
Pierre regarde aux alentours.
« On nous les a volées ! Un type a dû passer pendant que nous avions le dos tourné. Il a dû faire vite !
– Faut vraiment avoir du toupet, tout de même !
– Ce qui m’étonne, c’est que nous n’ayons rien vu. La rive est dégagée tout autour de nous, hein ? On aurait dû le voir arriver de loin, tout de même !
– Je n’y comprends rien...
– Eh bien, nous n’avons plus qu’à nous remettre à pêcher. C’est malheureux, de renoncer à trois belles truites.
– Si j’attrape le type qui nous a fait ça, je lui casse ma gaule sur le dos, tu peux en être sûr ! »
Mécontents, agacés, ils reviennent vers le bord en grommelant des menaces contre le voleur inconnu. Paul a tout de même une consolation : le flotteur de sa ligne est sous l’eau, signe qu’un poisson a mordu. Il tourne le moulinet et ramène à la surface... une boîte de conserve vide.
« Ah ! tu parles d’une prise ! Ce n’est pas avec ça qu’on fera une friture !
– Bah ! En tout cas, c’est signe qu’il y a toujours quelque chose à prendre dans cette rivière... »
Popol ramène la boîte sur la berge et constate avec stupéfaction que la ligne est soigneusement enroulée autour de la boîte, et attachée avec un nœud !
« Par exemple ! Regarde-moi ça ! Qui s’est amusé à me faire cette farce ?
– Un plongeur sous-marin, peut-être ?... Oh ! moi aussi, ça mord ! Cette fois-ci je crois que c’est une truite, une grosse ! »
Il tourne la manivelle et remonte non pas une truite, mais une vieille chaussure. Popol s’esclaffe :
« Ha, ha ! Toi aussi, tu fais une belle pêche, on dirait !
– Oh ! Il n’y a pas de quoi rire... Je ne trouve pas ça drôle du tout. Sapristi ! Mais la chaussure est attachée, comme la boîte ! »
Effectivement, le vieux soulier est lui aussi ficelé à l’extrémité de la ligne. Perplexes et un peu inquiets, les deux pêcheurs se regardent, ne sachant que penser. Pierrot fronce les sourcils.
« C’est bizarre, tout ça... Les truites qui disparaissent... Des machins qu’on nous met au bout de la ligne... Ça ne me plaît pas... J’ai bien envie de m’en aller...
– Moi aussi. Il y a des drôles de choses qui se passent par ici...
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